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moins. La rubannerie jouit d'une prosperite moins assuree, en particulier ä

cause de la concurrence bäloise. Des creations nouvelles apparaissent: tissus

elastiques, perles fausses, etc.
Jusqu'ä 1870, le developpement de la force motrice reste lie aux roues

hydrauliques traditionnelles; les chutes d'eau, meme de faible debit, pro-
duisent Fenergie la moins coüteuse. La turbine commence ä peine ä s'im-
planter et malgre la houille locale, les machines ä vapeur restent le plus
souvent des moteurs d'appoint, meme si leur nombre sextuple entre 1855 et
1880. La description d'une serie d'entreprises typiques et de leur outillage
montre les limites de cette modernisation. La croissance industrielle pätit en
effet de la modestie des investissements, de la pauvrete de la population
aussi. La grande masse des habitants ne dispose que d'un pouvoir d'achat
minimal. Les ouvriers gagnent en 1859 de 1,25 Fr. ä 3 Fr. par jour. Et la
plupart des agriculteurs vegetent, malgre la pratique de metiers accessoües.
Comme la population ne s'accroit que tres lentement, les debouches n'aug-
mentent guere.

Les petites usines restent les plus nombreuses et leurs patrons man-
quent soit d'ambition industrielle, soit de moyens financiers. Ils ne trouvent
sur place qu'une main-d'oeuvre mediocre. En 1850, 49% des conscrits du
departement ne savent ni lue ni ecrire. II reste encore 37,5% d'illettres en
1867-1869. Les notables ont en general peur d'une generalisation de
l'instruction, qui saperait leur superiorite. Peu entreprenants, ils preferent assurer
leur fortune par des biens immobiliers. Des prets hypothecaires, ä des taux
usuraires souvent, leur permettent d'accaparer les terres. II ne leur vient
que rarement ä l'idee de commanditer des entreprises locales. Les societes
minieres se developpent par l'apport de capitaux venus de Fexterieur; elles

ne conduisent pas ä un developpement industriel local. De plus, contrairement

aux espoirs qu'on avait confus, la voie ferree ruine certaines
activites locales. C'est cependant le long des axes ferroviaües que se main-
tiennent les industries. Le take off qui s'esquisse entre 1850 et 1880 ne se

poursuit pas. Le departement souffre de l'emigration aecrue de sa population
la plus jeune vers des regions en plein essor, comme Saint-Etienne et ses

environs; il se depeuple et passe de 307000 habitants en 1846 ä 210000
habitants vers 1960 (54% d'agriculteurs). L'histoire de la Haute-Loüe est
celle d'une prosperite avortee.

Lausanne Paul-Louis Pelet

Histoire ginirale du socialisme publiee sous la direction de Jacques Droz.
Tome 1, Des origines ä 1875. Paris, Presses universitaires de France,
1972. In-8°, 658 p., ill.
Les histoires generales du socialisme ont ete jusqu'ici bien souvent des

exposes de doctrines que les auteurs resumaient complaisamment sans
chercher ä etablir le lien entre les penseurs et les acteurs, les ideologies
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et les mouvements vecus. Ce lien, les historiens reunis autour de Jacques
Droz ont tente de Fetablir, dans le sens de l'historiographie actueUe qui a

obtenu ses plus grands succes dans l'etude de la Premiere Internationale.

La premiere partie s'ouvre sur une recherche originale, inconnue des
histoires traditionnelles, oü Jean Chesneaux nous introduit dans le monde
oriental. Certes, le socialisme chinois ou islamique actuel a peu herite du con-
fucianisme ou du Coran, mais certains mouvements egalitaristes, commu-
nautaires ou millenaristes (pensons aux Tai ping) n'ont-ils pas favorise et
colore les socialismes d'aujourd'hui, lä oü ils s'etaient developpes, meme de

maniere episodique?
Avec les origines antiques (de Claude Mosse), on rejoint bien sür les

evocations habituelles de Lycurgue ou de Piaton, mais celles-ci etaient
indispensables de toute maniere et sont du reste bien enrichies par la
comparaison entre Feunomie de Sparte et Fisonomie de la demoeratie athe-

nienne, ces deux tendances qui se fondent avec le mythe de l'äge d'or dans la
pensee collectiviste grecque. Si avec les Gracques, on penetre dans le monde

romain, on beneficie encore d'une breve ineursion dans le christianisme
ancien. Autant eüt valu renoncer ä cette esquisse, car eile ignore Fapport des

prophetes et resume presque le christianisme au respect des autorites. Dans

un ouvrage de cette qualite, ce dedain est fächeux, car il touche une des

sources du socialisme moderne d'autant plus reniee qu'elle est peut-etre plus
profonde (lapsus evocateur, cette confusion, p. 275, entre spiritualisme et

spiritisme!...).
Apres les utopies des debuts des temps modernes oü J. Droz ajoute ä

Thomas More ou ä Campanella les jesuites du Paraguay - toujours dans

cette volonte de her le pense et le vecu -, Albert Soboul nous conduit
au XVIIP siecle et ä la Revolution. II offre lä les meilleurs chapitres du
livre, nourris des recherches si riches et si nouvelles des grands historiens
francais et de ses propres etudes sur la Revolution. Avec Annie Kriegel
dans son chapitre sur lTnternationale, c'est lui peut-etre qui unit le mieux

pensees et mouvements. Dans la floraison des etudes politiques, des utopies,
des pamphlets qui jalonnent le XVIIP, Soboul concentre son attention sur
trois hommes qui resument l'evolution de la pensee presocialiste: le eure
Meslier, Morelly et Babeuf. Le premier lie le communisme ä Fatheisme, en
aecusant la religion d'aliener Fetre humain et de servir de rempart ä l'ordre
social. A ces accents dejä modernes et souvent revolutionnaires, il Joint la
denonciation plus traditionnelle de la propriete privee et de l'inegalite.
Morelly franchit un pas de plus en stigmatisant «la propriete mere de tous
les crimes» et en reclamant son abolition comme seul et unique moyen
d'etablir une communaute nouvelle. II s'en suit une vision economique de la
vie sociale oü l'abondance des biens est un but qui tranche avec Fordinaire
ascetisme des utopistes. Babeuf enfin se soucie de realiser la societe egali-
taüe qu'il envisage et, en homme de la pratique, profite des experiences qui
suivent 1789 pour depasser la contradiction des revolutionnaires pris entre
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leur ideal du droit ä l'existence et de leur attachement ä la propriete privee.
II adopte une position plus forte au plan de la logique que la sans-culot-
terie qui tentait d'egaliser les consommations par une limitation, mais non par
l'abolition de la propriete qu'il revendique.

Avec le XIXe siecle, on entre dans une ere plus complexe oü le socialisme
trouve son visage qui n'est plus rural: les trois pays d'Europe retenus ici ne se

situent pas au meme Stade economique et vivent dans des conditions sociales

et politiques tres differentes. Successivement et par paliers chronologiques, les

auteurs parcourent l'Angleterre, la France et l'Allemagne jusqu'ä la Premiere
Internationale qui apparait avec la publication du Capital comme Faboutisse-
ment de toute l'evolution, le point final du socialisme utopique, le premier
moment oü trois socialismes nationaux incomparables tentent de s'unir dans

un mouvement commun et tächent de degager une ideologie coherente.
Plusieurs des exposes presentes ici sont tres classiques et resument apres
d'autres - mais pour la premiere fois en francais avec une pareille ampleur -
des theories socio-politiques plus ou moins illustres: Fourier, Owen, Weitling,

Hess, Leroux, Godwin, bien d'autres encore, defilent, sans qu'on mesure
toujours leur veritable impact. Les mouvements cooperatifs et mutuellistes
auraient merite plus de pages oü peut-etre l'echo des theoriciens serait

apparu plus distinctement.
La Grande-Bretagne, ä Iaquelle se consacre F. Bedarida, est evidemment

le pays d'election de la precoce grande industrie oü le socialisme aurait du
trouver son essor le plus vigoureux. Le chartisme pourrait le faire croüe,
mais c'est une Organisation mediocrement socialiste. Les groupements ouvriers
restent faibles, impuissants s'ils agissent seuls au plan politique, emascules
s'ils s'allient ä des bourgeois radicaux, tentes aussi par une action economique

ou cooperative reformiste. Apres 1848, la sterilite doctrinale n'em-
peehe cependant pas une action autonome pragmatique efficace.

L'Allemagne, eile, fait faire avant 1898 «les progres les plus considerables

ä la pensee socialiste» (p. 416), mais, sous-industriallsee, eile compte
plus par ses intellectuels neo-hegeliens que par ses ouvriers (l'auteur, Jacques
Droz ne sous-estime-t-il pas le röle capital des travailleurs migrant ä travers
l'Europe et diffusant les idees et les methodes d'action?); sans meme parier
des preoecupations nationalistes dont il aurait convenu de preciser mieux
les rapports avec l'eveil du socialisme, 1848 suscite un essor bien connu, que
suivent les Arbeitervereine, ces foyers de la culture ouvriere qui assurent la
eontinuite avec les organisations des annees 60. Lä-dessus se greffent les
influences de Marx, de LassaUe, des conflits politiques interregionaux qui
creent une Situation compliquee que l'auteur debrouille avec elegance, avant
d'aboutü au Congres de Gotha oü la social-democratie trouve enfin son
assiette et son unite.

La France a trop de traditions revolutionnaires pour que l'action ouvriere
ou la pensee sociale ne se developpent pas malgre le retard economique.
Agitation sporadique et spontanee des uns, reflexions foisonnantes des autres

198



marquent les annees 20 ä 40. Plus qu'aiUeurs dans cet ouvrage, on peut re-

gretter qu'aucune definition du socialisme ne soit donnee, telles celles de

Claude Willard si utiles pour trouver un fil conducteur. Apres Fecrasement de

1848, il faut attendre les annees 60 pour qu'un reveil se produise, authenti-
quement ouvrier celui-lä, comme si les intellectuels theoriciens avaient epuise
leur veine avant 1848. Ici comme en Angleterre, lTnternationale sanetionne
cet essor, qui vire toujours plus au collectivisme; la Commune y met fin,
ouvre une epoque nouveUe.

L'Association internationale des Travailleurs couronne l'ouvrage. Annie
Kriegel, avec sa lucidite ordinaire, ramasse les differents apports des
recherches nombreuses et fecondes de ces dernieres annees, aussi bien dans

son etude des sections nationales que de l'organisation dans son ensemble.

Elle met ä leur place les facteurs ideologiques, personnels et nationaux dont
on sait qu'ils s'imbriquent etroitement dans la destinee du mouvement.

A la fin de l'ouvrage, on peut se demander si la gageure a ete tenue,
de her pensee et mouvements. Dans la mesure oü c'etait possible, sans doute
dans une large mesure? Mais le chapitre consacre au Capital comporte une
contradiction typique qui resume toute la difficulte de cette double
recherche. L'auteur, Jean Bruhat, constate ä la fois que pendant longtemps
Fecho de cette oeuvre de Marx a ete nul, mais que sa publication a ete

une etape majeure dans l'histoire du socialisme.
Qu'est-ce en fin de compte que le socialisme? Selon quels criteres les

auteurs ont-ils selectionne les doctrines et les mouvements? On serait bien
embarrasse de le düe, d'autant plus que chaque collaborateur a suivi
apparemment ses propres regles. II semble neanmoins que plus une theorie se

rapproche de la suppression de la propriete, plus eile merite pour eux le nom
de socialiste. L'inconvenient de cette imprecision est que les differents
courants de l'action ou de la pensee se situent mal les uns par rapport aux
autres et qu'on se demande si tout ce qui est vraiment important a ete
reellement mentionne. L'avantage est que les marginaux, par exemple les

critiques du Systeme social qui touchent peu aux problemes ouvriers, peuvent
aussi etre inclus. Une certaine souplesse etait en tout cas indispensable pour
rendre compte objectivement des tendances multiformes du socialisme.

Cet important ouvrage presente un grand interet. II offre une riche expo-
sition des theories socialistes. II les inscrit dans leur evolution historique et
leur confere par lä une portee et un interet rares dans des etudes de ce

genre. Utilisant les recherches recentes, il fait utilement le point des

connaissances actuelles et il n'est naturellement pas responsable de Finegalite de

leur developpement. II constitue ainsi un instrument le travail irrempla
(jable par Fampleur de son panorama et la profondeur de ses analyses.

Lausanne Andri Lasserre
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